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jAl  peine  Jofeph  Second  avoit  fermé  les  yeux 
qu’un  de  fes  Minlftres,  tout  gonflé  encore  de 
refprit  de  la  vieille  Cour  ^ a oie  faire  en  SON  PRO- 
PRE NOM,  des  avances,  & hafarder  de  parler 
en  maître  à un  Peuple  qui  n’en  connoî|  plus  d’au- 
tre que  Dieu,  la  Loi,  & ion  Épée.  D’après  la 
dépêche  de  J.  Ph.  Coben^l  du  iS  Novembre 
1789,  il  étoit  clair  que  la  Cour  de  Vienne  re- 
garde les  paroles , les  traités , les  fermens  comme 
UN  JEU  (i)  : par  fa  miiîive  du  28  Février  1790 

(i)  On  ne  peut  trop  remettre  (ous  les  yeux  du  public 
ce  palTage  de  cette  dépêche  écrite  dans  Fintimité , dans 
reffufion  du  cœur,  avec  toute  la  candeur  de  la  corruption, 
ôc  toute  la  nudité  du  plus  nfâme  Machîavelifme.  jj  Vous 

devez  vous  accommoder  aux  circonRances , céder  de 
î>  bon  gré  là,  où  toute  réfiftance  feroit  vaine,  ou  feulement 
î>  dangereufe , n’expofer  ni  vous-même  , ni  d’autres  fans 
3î  néceffité  abfolue  , à des  accidens  fâcheux,  & ne  vous 
j>  occuper  elTentiellement  que  du  foin  d’appaifer  les  efprits  ^ 
» en  vous  prêtant  à tout  ce  qui  peut  arrêter  l’eiFervefcence , 
n quelqu  abfürdes'  que  puijjent  être  les.  idées  des  gens  dont 
î)  1 imagination  échauffée,  & la  raifon  offufquée , pourroient 
J)  produire  quelqu’accident  défaftreux  ; puifquaujfi  bien  tout 
13  Ce  quon  fait  par  contrainte  irréjijlible , ne  peut  préjudicier 
33  aux  droits  de  perfonne. 

Voilà  l’écueil  contre  lequel  doivent  échouer  toutes  les 
négociations  de  la  Cour  de  Vienne  avec  les  Provinces  Bel- 
giques  , jufqu’à  la  derniere  poRérité  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
trouvé  du  moins  un  moyen , s’il  en  eR , d’en  effacer  la 
honte  5 & l’impreRion.  On  grave  fur  des  tables  de  cui- 
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©n  voit  qu  il  s’eft  flatté  que  le  Peuple  Belgique 
OLîblieroit  aufîi  légèrement  tout  ce  qui  s’eft  paüéy 
qui!  regarderoir  aufli  comme  un  jeu^  & la  lon- 
gue tyrannie  des  défunts  ^ & fes  rapides  victoi- 
res, & fa  noble  déclaration  à' indépendance^^  For- 
«yaiikation  Républicaine  déjà  arrêtée  dans  plufieurs 
provinces,  déiirée,  provoquée  dans  toutes. 

Et  à peine  avoit-on,  lu  la  mifîive  de  7.  Ph. 
Cohenü , lorfqu’on  éîoit  encore  aux  premiers 
éclats  de  rire  fur  la  miflive  de  J.  Ph.  Cobenzl^ 
voilà  un  Courier  qui  apporte  des  expéditions 
plus  authentiques,  plus  décentes  en  apparence, 
mais  non  moins  extraordinaires  peut-être.  Des 
Princes  conflitués  p^r  leur  emploi,  par  leurs 
SERMENS , gardiens  des  droits , des  libertés  de 
ce  pays; des  Princes  qui,  ayant  été  les  organes 
de  rengagement  folemnel,  (acre,  contraâ;é  par 
le  Souverain,  de  refpeêler  ces  droits,  dévoient 
être  au  moins  les  interprètes  aes  réclamations 
du  Peuple,  quand  ils  étoient  tous  méprifés , 
violés  ; des  Pnnees  qui , au  lieu  de  remplir 
ce  devoir  honorable,  fe  font  avilis  au  point 
d’être  les  plus  ferviles  adulateurs  du  chef  des 
tyrans  autorifés  à ces  infractions  ; qui  dans 
la  crife  la  plus  terrible  pour  la  Nation , au 

vre , pour  le  conferver  aux  races  futures  le  célébré  difeours 
du  Roi  de?  François , à l’alTemblée  nationale , le  4 Février 
1790.  Par  la  même  raifon  on  devroit  graver  fur  une  co-, 
îomne  dans  les  principales  villes  de  la  Belgique  ^ la  dépêche 
de  J.  Ph.  Cohenil  du  28  Novembre  1789.  Les  tables 
françoifes  contiendront  un  exemple  mémorable  pour  les 
Rois,  & la  colomne  Belgique  un  avis  précieux  pour  les 
Peuples. 
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moment  où  11  s’aglffolt  de  l’annéantiffement 
abfolu,  irrévocable  [fuivant  du  moins  le  plan,  & 
les  efpérances  des  deftrudleurs] , de  toutes  les 
franchlfes,  demandoient  à un  Trauttrnanjdorÿ,  a 
un  Crumpipen,  de  leur  dider  cc  quils  dévoient 
parler,  & témoioner,  de  \mx:  tXiCQT  chaque  parok^ 
gede,  & mine  (i);  ces  Princes  fe  chargent  de 
tranfmettre  aux  repréfentans  de^  la  Nation  un 
mémoire  fait  par  provijîon , ou  1 heritier  pre  omp 
tif  de  la  couronne  femble  avoir  en  attendant 
le  décès  du  régnant,  dépofé  une  rétractation  or- 
melle  des  opérations  de  tout  le  régné  ; c elt  un 
tejiamcnt  de  vie. 


Dans  ce  mémoire  fait  par  une  Âlteiïe  Royale 
grand  Duc  , & tranfmis  par  des  Aîteffes  Roya- 
les Archiducs , les  épithètes  flatteules  ne  lont 
pas  épargnées  : les  formules  d’une  adulation  peu 
familière  aux  Princes  à moins  qu  ils  n ayent  un 
grand  befoin  de  les  employer,, y abondent;  les 
Pays-Bas  en  général , & par  conféquent  la  Na- 
tion’', y font  une  des  parties  les  plus  rejpeaables 
des  provinces  Autrichiennes  ; leurs  repréfentans 


(i)  Voyez  les  lettres  imprimées  de  Leurs  AA.  RR. 
Albert  & Marie  Chrifme , à Ferdinand  Trauttmansdorf  i 
ces  mots  fe  trouvent  dans  celle  du  13  Juin  178^.  & ces 
A.  R.  ne  répugnoient  pas  plus  a fe  laiffer  diéler  ce  qu  elles 
dévoient  écrire , que  ce  qu’elles  devaient  parler , puifqu  a 
la  dilTolution  des  Etats  de  Mons  il  y avoit  une  defenfe 
de  leur  main  aux  Membres  des  Etats  , même  de  conférer 
entre  eux , après  la  notification  de  leur  anneantilTement  ; 
puifqu’on  a vu  des  Placards  meurtriers  affiches  à Louvain 
Ôc  ailleurs;,  dans  le  même  tems , ôc  fous  la  même  fignature 
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y font  nommés  les  refpeclabUs  Etats;  mais  ce- 
pendant on  ne  leur  parle  que  par  un  détour  , 
par  des  médiateurs  dont  rentremife  efl  au  moins 
fufpeae,  dont  toutes  les  fondions  publiques  fans 
exception  font  annéanties  ici.  Que  fignifîe  cette 
marche  tortueufe  ? 

Eft-ce  une  riife  de  la  Cour  de  Kimm  pour 
entamer  une  négociation , fans  avoir  paru  re- 
connoître  la  fouveraineté  du  Peuple^  fon  indé- 
pendance ? Eft-ce  un  effai  pour  fonder  feule- 
ment fes^  difpofitions , pour  fe  ménager  le 
moyen  d exciter  la  divihon  dans  les  efprits  , 
d amener  du  refroidiffement  dans  les  opérations 
de  la  campagne  ; pour  s’alTurer  une  réponfe 
avant  que  d’avoir  contradé  aucun  engagement 
formel  ? 

Cette  piece  fi  peu  authentique  dans  fa  forme 
devient  bien  plus  fufpede  quand  on  en  examine 
le  fonds.  Ce  n efl:  pas  tout  à fait  Maijon  nette, 
comme  on  le  verra,  mais  c’eft  politique  neuve 
que  fe  prépare  à faire  l’héritier,  ou  celui  qui 
parle  pour  lui,  aufîi-tot  que  le  titulaire  fera  mort. 
Calculant  la  longue  agonie  de  fon  malheureux 
frere , il  en  auroit  donc  employé  les  momens  à 
rédiger  1 aceufation  qu’il  fe  propofoit  d’intentér 
contre  fa  mémoire  : il  fe  feroit  préparé  de 
concert  avec  les  autres  AA.  RR.  fes  fœur,  & 
beau-frere  à s’en  rendre  le  dénonciateur,  du 
moment  ou  ils  n auroient  plus  à le  craindre. 

C eft  en  marchant  fur  fa  cendre  à peine  refroi- 
die , c eft  en  montant  fur  fa  pierre  fépulcrale  à 
peine  fcellee , qu  il  viendroit  crier  aux  anciens 
iujets  de  fa  maifon  ^ a 1 Europe  : « Ne  me  confondez 
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>>  point  avec  ce  coupable  dont  j’abjure  les  prln- 

» cipes , dont  je  n’ai  jamais  partagé  les  écarts  : 

aujourd'hui  je  blâme  hautement,  mais  j ai 
» TOUTE  MA  VIE  défapprouvé  en  fecret  iQS  qx- 
» cès , les  violences,  les  iniquités  innombrables 
» qui  ont  rendu  le  régné  précédent  li  funelte 
>>  aux  Peuples , fi  fatal  au  Souverain  liu-meme 
Et  en  effet  il  trace  Pénumération  de  ces  exces,  de 
ces  violences , de  ces  iniquités , avec  une  exac- 
titude, une  vérité  que  nous  pouvons  a peine 
atteindre,  nous  qui  en  avons  été  les  viétimes  [ij. 

Et  il  vient  tout  redrejfer^  tout  réparerl  La  Confit- 
tutïon  fl  indignement  calomniée,  fi  indignement 
profcrite  le  i8  Juin  dernier;  il  déclare  quil 
» l’a  TOUJOURS  regardée  comme  parfaite ^ oc 
» pouvant  fervir  de  modèle  à celle  des  autres 
» provinces  de  la  monarchie  ».  Tout  ce  qui  a 
été  détruit  il  le  rétablit;  tout  ce  qui  a été  or- 
donné il  le  révoque  ; tout  ce  qui  a été  fait  il 
le  défavoue;  tout  ce  qui  eft,  tout  ce  qui  SERA, 
tout  ce  qui  POURROIT  être  défiré  il  le  promet, 
il  l’accorde  ; enfin  il  invite  les  refpcHabks  Etats , a 
commenter  encor  ces  offres , dont  le  texte  fem- 
blen’être  plus  fufceptible  d’additions;  à y ajouter 
les  claufes  & articles  qui  leur  paroîtront  propres 
à affurer  les  privilèges  du  pays,  à en  rendre 
fraciion  impoffibUy  même  ^ UN  SOUVERAIN  FUTUR; 
& après  avoir  accordé  au  Peuple  une  fauve- 
garde  fl  ample,  il  fe  flatte  que  les  refpectables^ 
Etats  VOUDRONT  BIEN  fe  rapprocher  de  lui  j lui 
rendre  juflice^  &c. 


[i]  Voyez  le  préambule  de  ce  Mémoire.^ 
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Une  prodigalité  fi  accorte,  un  langage  fi  doux, 
fl  humble  memè,  n’eft-il  pas  propre  à caufer 
plus  que  de  la  furprife  ? Quel  que  foit  l’auteur 
de  ce  mémoire,  un  Belge  vraiment  citoyen  ne 
peut  il  pas  répondre  ; « Prince  cet  hommaae 
rendu  à notre  Conftitution  ell  flatteur  ; mais  fi 
vous  en  aviez  cette  idée,  comment  ne  l’avez- 
vous  donc  pas  adoptée  , naturalifée  chei  vous,  ou 
vous  étiez  indépendant , maître  ablolu  comme 
nous  e fommes  chez  nous  [i]?  Pourquoi  donc 
attendre  que  l’influence  de  notre  oppreflTeur  fut 
détruite,  fes  complices  chafles  , lui-même  pré- 
cipite au  tombeau,  pour  rendre  à nos  Loix  ce 
témoignage  qui  vous  auroit  honoré  petfonnelle- 
ment  dans  le  tems,  qui  auroit  pu  faùver  à votre 
tamille  tant  de  pertes,  tant  d’ignominies,  à 
ïîous-memes  tant  d’infortunes  ? 

Si  la  déclaration  que  l’on  vient  nous  faire  en 
votre  nom  contient  en  effet  vos  vrais  fenti- 
înens;  sil  efl  vrai  que  dès  1779  ayez  dé-- 
cïare  de  i^ouche,  par  écrit , k hue  l’Impératrice 
que  la  Joyeufe-  Entrée  Belgique  méritoit  d’être 
le  modèle  de  l’adminiBration  de  toute  fa  monar- 
chie, ou  vous  avez  prodigieufement  changé  de 
langage  en  1789,  ou  Ferdinand  Trauttmanfdorf 
déjà  lepreux  daccufations  toutes  prouvées, 
déjà  coupable  envers  nous  de  tant  de  crimes, 
tous  démontrés , en  a commis  envers  vous 
meme  un  de^plus.  Il  etoit  ici  l’organe,  l’inBru- 
ment  empreffé,  volontaire,  de  la  plus  infâme 

(i)  Voyez  ci-après  des  obfervations  fur  ce  que  les  voya^» 
geurs  nous  apprennent  des  réformes  du  grand  Duc  de  Tofcane 
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tyrannie  : il  i’étoit  envers  vous  d’une  bien 
odieufe  calomnie. 

Il  a hautement  publié  en  Juillet  1789  , que 
les  fameulés  opérations  du  ]8  Juin  précédent 
avoient  été  faites  de  concert  avec  vous  : il  a 
montré  les  lettres  de  Fienne^  où  le  Secrétaire 
Anton  lui  fefoit  des  remerciemens  à ce  fujet  de 
la  part  de  l’Empereur,  & de  celle  de  S.  A,  R,  le 
GRAND  Due  de  Tofcane.  Puniffez  donc,  ou  le 
Miniftre  impofleiir  qui  vous  compromettoit  fi 
indignement,  en  fuppofant  de  telles  dépêches  , 
ou  le  Secrétaire  Allemand  qui  les  expédioit  con- 
tre le  vœu  réel  de  votre  cœur,  contre  votre  opi- 
nion connue  même  à la  Cour  , ou  l’autre  Se- 
crétaire Germanique  aiifii , qui  vous  prête  une 
contradiélion  fi  honteufe,  qui  vous  rend  de 
maniéré  ou  d’autre  complice  d’un  menfonge  [ij. 

Mais  quelle  qu’ait  été  votre  opinion  autrefois, 
où  eft  la  certitude  que  celle  qu’on  vous  prête 

(ij  Je  fuis  du  nombre  de  ceux  à qui  Ferdinand  Trautt- 
manfdorff  a fait  voir , a fait  lire  les  lettres  du  Secrétaire 
Anton  ; c,eft  même  une  des  plus  fortes  objeéHons  qu’il  ait 
faites  à mes  lettres  bien  connues  des  28  Juillet  & premier 
Août  1789,  pour  obtenir  la  refiauration  de  la  Joyeufe- 
Entrée^  & aux  infiances  verbales  que  j'y  ai  jointes.  Il  me 
donnoit  cet  accord ^ cette  joncbon  du  Souverain  régnant, 
6c  de  rhéritier  , comme  un  gage  de  la  fiabilité,  comme 
une  preuve  ^de  Tirrévocabilité  des  opérations  tranchantes 
du  18  Juin.  Le  Bohême  Trauttmanfdorff  s’efi  trompé  cette 
fois  comme  tant  d’autres  : mais  la  main  du  Secrétaire  Anton 
m’efi  parfaitement  connue  : & les  lettres  étoient  de  cette 
main. 
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aujourd'hui  vous  foit  plus  propre^  qu’elle  vous 
appartienne  davantage  ? Où  eft  la  preuve  que 
ce  n’eft  pas  révénement  qui  dide  la  cenfure 
amère  que  l’on  fe  permet  en  votre  nom  des 
procédés  du  défunt;  que  ù les  chofes  avoient 
tourné  différemment  vous  n’auriez  pas  profité 
des  ùrconjlamcs  } 

Il  eft  aifé  de  croire  que  vous  êtes  difpofé  à 
déjavomr  des  entreprifes  , des  ufurpations  qui 
n’ont  pas  réuffi  ; mais  fi  le  tyrannique  édifice 
du  i8  Juin  dernier  s’étoit  affermi;  fi  la  Provi- 
dence & notre  courage  n’avoient  pas  renverfé 
ce  monument  du  plus  extravagant  , du  plus 
odieux  defpotifme  , donneriez-vous  Tordre  de 
le  détruire  ? Nous  inflruiriez-vous  de  votre  ad- 
miration confiante  pour  notre  Conlfitution,  dont 
vous  avez  fait  une  confidence  fi  diferete  à feue 
Y Impératrice^  que  vous  avez  tenue  Y\  confiamment 
fecrete  pendant  tout  le  régné  de  feu  TEmpe- 
reur?  Ne  prétendriez  vous  pas  être  en  droit  de 
recueillir  ce  fanglant  héritage  tel  que  vous  Tau- 
roit  tranfmis  la  mort  du  prédécelfeur  ? 

Vous  y prétendez  bien,  quoique  celui-ci  en 
foit  mort  dépouillé  : vous  nous  demandez  Jufli- 
ce.  Jamais  nous  ne  Tavons  refufée;  nous  Tavons 
folHcitée  long-tems  en  vain.  Ne  pouvant  Tob- 
tenir  de  votre  prédécelfeur  nous  la  lui  avons 
faite  : nous  Tavons  chaffé. 

Nous  vous  la  rendrons  : nos  refpeHabks  Etats 
vous  rejptcterom  : vous  êtes  un  grand  Prince  ; ils 
font  une  grande  Puiffance  : vous  traiterez  d’égal 
à égal.  Que  vous  faut-il  de  plus? 


Mais  vous  ?ic  pouve^  abandonner  vos  droits , ni 
ceux  de  vos  enfans  y & Juccejjeurs  ! Eh  qui  vous 
parle  de  les  abandonner?  Pour  en  faire  un  fa- 
crihce  il  faudroit  qu’ils  exiftaffent  : & ils  font 
détruits  ? 

Quoi  ! Nos  vidoires  encore  une  fois  à vos 
yeux,  aux  yeux  des  Agens  de  la  Cour  de  Vienne , 
font  donc  des  illuhons,  comme  les  fermens  de 
fes  Minihres  ! 11  n’y  auroit  de  réel  dans  fon 
code  politique  que  le  droit  perpétuellement  in- 
hérent au  trône  Autrichien  d’afpirer  fans  fin  à 
un  defpotifme  illimité,  d’ordonner,  de  compiet- 
tre  des  affafîinats  fans  mefiire  pour  fou  tenir  ce 
defpotifme , de  multiplier  les  parjures  fans  pu- 
deur , & fans  fcrupiiîe  , pour  éviter  le  châtiment 
dû  à ces  affaffinaîs? 

Maisxes  i/roiw  font  garantis  par  des  Puijfancesl 
Eh:  n avoient- elles  pas  également  garanti  les 
conditions  fous  lefquelles  vous  les  aviez  acquis? 
Elles  ne  vous  ont  point  empêché  demies  en- 
freindre: fous  quel  prétexte  prétendroient-elles 
nous  empêcher  de  les  défendre,  & même  de  les 
venger? 

I / 

Des  garantiesl  mais,  pouvez  vous  nous  op- 
pofer  ces  vaines  formules  fans  rappeller  ce 
qu’il  nous  en  a coûté  pour  en  procurer  le 
fimulacre  à votre  Maifon  ? De  quel  prix  p^^r 
exemple  , pour  ne  pas  remonter  plus  haut,  vo- 
tre ayeul  a - t - il  payé  celle  que  vendirent 
les .^puifTances  maritimes  a fa  pragmatique}  N’eil- 
ce  pas  à nos  dépens  nommément  que  Charles 
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VL  fabriqua  ce  fceau  mis  à la  grandeur  de  fa 
poilérité  ? N'eft-ce  pas  en  facrifîant  lâchement 
la  Compagnie  5 en  ruinant  de  fang- 

froid  une  foule  de  nos  concitoyens , qu’il  ar- 
racha la  ratification  de  ce  projet  enfanté  par 
un  orgueil  domefiique } La  lâcheté , ou  l’im- 
puiffaiice  de  la  branche  Autrichienne  Efpagnole  ^ 
avoit  déjà  laiffé  charger  de  chaînes  le  plus 
beau  fleuve  de  X C Europe  ^ le  plus  navigable, 
dont  la  nature  a gratifié  nos  contrées.  A peine 
entés  fur  la  branche  Allemande  nous  avons 
vu  flétrir  de  la  même  ignominie  , frapper  de  la 
même  flérilité,  le  feul  port  qui  refiât  à ^nos 
rivages  : non-feulement  toutes  les  fpéculations 
lointaines  furent  interdites  à notre  commerce 
déformais  captif,  concentré  dans  une  prifon 
déformais  fans  ifliie  ; mais  mille  familles  qui 
avoient  contraêfé  fur  la  foi  pubhque  , d’après 
un  adle  folemnel  , d’apjrès  les  invitations  pref- 
fantes  de  leur  Souverain^,  fous  fa  garantie^  ont 
été  dépouillées  de  toute  leur  fortune.  Le  plus 
grand  nombre  en  eft  péri  dans  l’opprobre  , & 
îe  défefpoir,  pour  que  la  fortune  de  votre  me- 
re , & de  fes  héritiers  , ne  reçut  aucune  atteinte , 
pour  que  leur  couronne  ne  perdît  rien  de  fon 
éclat,  (i) 

(i)  Voici  ce  que  dit  de  Taccord  auquel  fut  due  la  ga- 
ranîle  de  la  Pragmatique  de  Charler  Fl,  un  des  plus  zélés 
parîifans  de  la  Maifon  AAutriche , un  homme  dont  elle  a 
l’attachement  par  les  emplois  les  plus  impor- 
tans,  dans  ces  provinces. 

« La  jufiice  de  rétabliffement  de  la  Compagnie  ôlOjîende 

avoit  été  démontrée  par  les  preuves  les  plus  lumineufes.,... 
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Âinfi  perpétuellement  écrafés  par  le  defpo- 
tifme  de  votre  Maifon  , ou  ruinés  par  fa  toi- 
bleffe  , ou  facrifiés  à fes  vaines  idées  de  fplen- 
deur,  les  archives  de  notre  dépendance  envers 
elle  n offrent  qu’une  fuite  non  interrompue  de 
pertes  pour  nous,  de  défatlres  pour  nous  ; 
que  des  preuves  fans  fin  de  fa  facilité  a nous 
abandonner,  ou  à nous  facrifier  quand  fon  inté- 
rêt le  confeille.  En  Novembre  1789  vos  miiiiftres 
s’encourageoient  a nous  donner  des  paroles 
que  le  prétexte  de  la  contrainte  irrlfiiiibk  difpen- 
feroit  le  maître  de  tenir.  Cette  contrainte  dans  leur 
bouche  étoit  alors  le  garant  de  la  perpétuité  des 
droits  de  V Autriche',  & en  1731  elle  fut  pour 
eux  le  motif  de  Fannéantiffement  des  nôtres. 

Vous  réclamez  les  garanties  étrangères  , & les 
paefes  de  famille  qui  affurent  aux  chefs  de  la 
votre  Vindivifibilité  de  l’héritage  laiffé  par  ce- 
lui de  vos  ancêtres  qui  s’avifa  le  premier  de 
cette  foLîdure  politique.  Mais  ({mnà  J ofeph Second 
voulut  nous  aliéner,  nous  échanger  fuivant  fa 
convenance , & contrevenir  à ces  traités  , avez 
vous  élevé  la  voix?  Avez  vous  paru  jaloux  d’être 
notre  fouverain  , de  conferver  vos  droits,  quand 

w L’Empereur  forcé  de  céder  aux  circonstances  n’eut 
j>  d’autre  parti  à prendre  que  de  facrifier  fes  droits,  & la 

FORTUNE  DE  SES  SUJETS,  efpérant  peut-être  qu’un  tems 
J)  viendroit,  où  on  pourroit  les  faire  valoir  avec  plus  de 
w fuccès  ».  ( Mémoires  de  feu  M.  de  Neny , fur  les  Pays- 
Bas  Autrichiens). 

Eh  bien  ce  tems  efl  venu  : mais  dans^  un  autre  fens  que 
ne  Fentendoit  cet  Ecrivain. 
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ce  defpote  fougueux  nous  traitant  comme  des 
troupeaux  nés,  multipliés,  engrailTés  pour  fon 
profit,  trouvant  alors  plus  d’avantage  à nous 
vendre , qu’à  nous  égorger',  conclut  le  troc  des 
Pays-Bas  contre  la  Bavière^  avec  aufii  peu  de 
formalité  qu’un  fermier  figne  la  vente  d’un  pré 
en  y comprenant  tout  le  bétail  qui  s y nourrit? 

Héritier  préfomptif  de  ces  domaines  dont 
vous  prétendez  avoir  dès  1779  fait  l’éloge  de 
bouche  , & par  écrite  dont  vous  dites  avoir  dès 
lors  préfenté  la  conflitiition  comme  parfaite , 
comme  un  modèle  à imiter  dans  toute  la  monar- 
chie , avez  vous  marqué  l’ombre  d’un  regret 
quand  il  s’eft  agi  de  les  démembrer  de  la  Mo- 
narchie} Croyez  vous  nous  enchaîner  par  une 
garantie  qui  n’a  pu  nous  conferver  ni  nos  droits 
naturels  , ni  nos  droits  politiques  ; une  garan- 
tie qui  n’a  empêché  ni  Charles  VI,  de  figner  la 
lettre  de  cachet  qui,  feuîs  de  tous  les  peuples 
du  monde  nous  exilait  de  ï Océan  , ni  Jojèph 
Second  de  travailler  à nous  troquer  en  gros, 
avant  que  de  nous  malTacrer  en  détail , de  nous 
mener  en  commun  garottés  au  marché  , avant 
que  de  nous  livrer  à fes  alTommeurs  dans 
î’é table  ? 

Mais  de  toutes  les  parties  intervenues  dans 
cet  accord  fi  fiinefie  pour  nous  , quelle  efi  donc 
celle  qui  l’a  refpedé  ? Quelle  a été  la  fiabilité 
de  ces  liens  fi  folemnels,  de  cette  garantie  fi 
impofante  ? Violée  auffitôt  qjue  fignée , par  une 
partie  des  contraélans , elle  produifit  d’abord 
plus  de  troubles  , plus  de  dangers , plus  de 


( 
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prétentions  que  fon  auteur  n’en  avoit  voulu 
prévenir,  ou  étouffer.  MarU-Thérefe  éprouva, 
la  conduite  des  autres  puiffances  fit  voir,  qu’en- 
tre elles  il  n’y  a de  médiateur  écouté  que 
l’intérêt,  & de  vraie  garantie  que  celle  de  la 
vidoire. 

Jufqu’à  quand  donc  ce  droit  terrible  de  l’épée, 
ce  droit , fondement  unique  aujourd’hui  de 
toutes  les  couronnes,.,  ce  droit  qui  feul  depuis 
fi  longtems  en  refferre  , en  agrandit  les  limi- 
tes au  gré  des  caprices  de  la  fortune,  ou  des 
manœuvres  de  la  politique,  fera -t- il  ex- 
cluûvement  attaché  à quelques  têtes  que  l’on 
appelle  couronnées}  Jufqu’à  quand  difpofera-t-il 
arbitrairement  du  fort  des  États  au  profit  des 
feuls  tyrans  qui  les  défolent  ? 

^ Tombes,  glaive  fanglant,  de  la  main  des  Rois  , 
à l’ordre  d^  la  raifon , & de  la  juftice.  Fixé 
déformais  dans  celle  du  peuple  y décides  de  leur 
deftinée  comme  de  la  notre.  Des  droits  fur 
nousl  La  viêioire  vous  les  donna,  la  viêfoire 
vous  les  ravît,  vous  n’en  avez  plus. 

Et  il  y a même  dans  ces  deux  grands  évè- 
nemens , dans  cette  origine  commune  de  deux 
titres  égaux,  une  prodigieufe  différence.  Le  traité 
qui  nous  tranfmit  à V Autriche  comme  un  fruit 
des  défaflres  de  la  France , & de  la  nouvelle 
maifpn  entée  fur  le  trône  EfpagnoLy  fut  conclu 
fans^^je  concours,  confommé  fans  l’aveu  des 
provinces  qu’il  aliénoit  fi  malheureufement. 

Jouets  d’une  politique  intéreffée^  elles  fu* 
rent  livrées  comme  des  victimes  purement  pal- 


ïives  , à une  politique  fangiiinaire , avide , 
impitoyable  : mais  les  vidloires  qui  les  ont  af- 
franchies nous  les  avons  remportées  feuls, 
L’ade  primitif  qui  nous  conilitua  fujets  nous 
fut  étranger  : les  ades  glorieux  qui  nous  cou- 
ronnent, nous  font  perfonnels,  & fans  doute 
ce  font  ceux-là  feuls  qui  ont  une  vraie  valeur. 

Vous  reconnoiffez  formellement  aujourd’hui 
la  réciprocité  du  contrat  fecondaire  auquel  nous 
avions  concouru,  de  cette  J oyeufc- Entrée  li 
triftement  fouillée , li  cruellement , ü perfide- 
ment réfiliée , de  fait  du  moins,  en  Juin  der- 
nier. Vous  convenez  que  d’après  le  texte  for- 
mel de  cet  accord  célèbre , & facré , dès  que 
le  Prince  nous  manquoit  de  fidélité  , nous  ne. 
lui  devions  plus  d' obéiffance, 

Î1  n’y  a pas  quatre  mois  vos  interprètes  , les 
mêmes  peut-être  qui  ont  rédigéjvos  rétradations, 
ne  troLivoieilt  rien  de  fi  ridicule  : aujourd’hui 
cette  conféquence  devient  valable  à leurs  yeux: 
mais  comme  le  délit  étoit  perfonnd , l’annéan- 
tilTement  du  droit  ne  pouvoit  difent-ils  frap- 
per que  laperfonne^^  dans  cetteViche  fubfiitutioa 
l’héritier  appellé  fe  trouvant  innocent  ne  peut- 
etre  ni  refponfable  ^ mpuni^  des  excès  du  grevé. 

Prince , ou  qui  que  vous  foyez  qui  le  faites 
parler,  c’efl;  ici  un  fophifme.  Les  ‘ principes 
jufies  delà  jurifprudence  privée  des  fribilnàux 
entre  particuliers  ne  peuvent  s’appliqufer'^à^ bette 
matière;  les  délits  d’un  ufufruitier  couronné  ten- 
dent à fiîbvertir  les  loix  mêmes,  à ébranler  le 

principe 
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principe  de  toutes  les  propriétés,  à rendre 
éterneilement  malheureufe  une  éternité  de  gé- 
nérations, peuvent-ils  être  appréciés  comme 
ceux  d’un  fimple  citoyen  diffipateur,  ou  mal- 
adroit, qui  ne  peut  caufer  à Ion  héritage  mo- 
mentané qu’un  défordre  pafTager  comme  fa 
pofTefîion  ? 

La  grande  maxime , la  maxime  a laquelle  tient 
j’ofe  le  dire  ie  faliit  des  /ociétés  entières, 
maxime  confacrée  par  la  religion  menie,  par  la 
morale  du  Légiflateur  céiefte  , c efl  qu’il  faut 
dans  un  Gouvernement  établi  tolérer  même  Us 
mauvais  R.ois , au-delà  en  quelque  forte  de  la 
poffibilité  : mais  quand  une  fois  l’excès  de  l’abus 
a produit  la  fecouiTe  qui  en  eft  le  feul  remède  ; 
quand  une  exploiion  long-tems  contenue  a ten- 
verfé  l’oppreffeur  fur  les  marches  du  trône  qu’il 
a long-tems  fouillé , tous  les  droits  antérieurs 
font  annéantis;  ce  n’eft  que  de  cette  epoque 
que  peuvent  datter  ceux  qu’on  y fubftitue. 

Si  alors  \q  Peuple  y comme  en  Angleterre  y à la 
chute  de  Jacques  Second,  juge  à propos  de  con- 
fefver  le  trône  en  y fefant  adeoir  une  autre  fa- 
mille, la  poffeffion  de  celle-ci  devient  légitime; 
l’expulfé  ne  tranfmet  a fa  poilerite  que  la  honte 
de  fes  crimes,  & la  mémoire  du  châtiment;  à 
plus  forte  raifon  eft-elle  egalement  dechue,  ainfi 
que  fon  auteur , quand  c’eft  le  trône  lui-même 
que  la  Nation  fe  détermine  à proferire. 

Cette  maxime  encore  une  fois  n’eil-elle  pas 
la  règle  des  Rois  dans  leurs  vengeances,  quand 
la  fortune  les  fécondé;  quand  à l’aide  de  cet  art 
funefte  de  la  guerre  dont  les  Nations  leur  ont 
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trop  long-tenjs  laîffé  la  difpofition  abfolue,  51s 
étoulFent  pur  la  foret,  des  mouvemens  qui  ont 
prelque  toujours  des  motifs  fondés  tn  jujlice  y & 
qu  ils  comptent  leurs  fuccès  pour  des  raifons  ï 
Se  font-ils  un  fcrupule  de  punir  des  viUts,  des 
provinces  ENTIERES  pour  les  prétendus  crimes  de 
quelques  individus}  N’étendent-ils  pas  aux  géné- 
rationsle  châtiment  qu’ils  impofent  à la 
%énénûoü prèfenu  feule  coupable,  en  fuppofant 
qu’elle  le  foit  ? ’ l'i' 

Une  de  leurs  formules  favorites  dans  les  pays 
qui  ont  des  priviliges , n’eft-ce;  pas  de  les  annéan- 
tir  a perpétuité , pour  une  faute  paffagere?  N’eft-ce 
pas  ce  que  fit  Charles  V à Gand,  ce  que  fe  pro- 
poloit  de  &ire  Jofeph  Second  qui  en  hazardant  tant 
de  chofes  fans  exemple , eflaioit  dans  ces  der- 
niers tems  de  s’appuyer  de  cet  exemple?  Le 
coup  deftruéleur  frappe  le  i8  Juin  ne  devoit-il 
pas  comprendre  notre  pojléruéé 

N’avons  nous  pas  encore  le  Placard  imprimé 
de  l’incendiaire  à' Alton  du  26  Oâobre  1789, 
ou  il  notifioit  « a tous,  & un  chacun,  que  mal- 
» gré  fa  répugnance  à ver/er  le  fang  humain,  & 
» a faire  éprouver  des  malheurs  à des  perfonnes 
>»  INNOCENTES  qui  pourroient  fe  trouver  parmi 
» les  coupables , il  ne  peurroit  néanmoins  fe  dif~ 
» penjer  de  faire  mettre  le  feu  à TOUS  les  villa- 
» ges  dont  QUELQUES  habitans  fe  montreroient 
H armés  dans  la  vue  de  faire  réfiftance  aux 
» troupes  de  Sa  Majefté-  .... 

Eh  bien  Altesse  Royale,  ou  Majesté,  quel 
que  fou  votre  titre  aujourd’hui,  quelque  ré- 
pugnance que  nous  ayons  auffi  à faire  éprouver 
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chagrins  à l’héritier  iftême  innocent  , d’urt 
Prince  criminel  > nous  ne  pouvons  néanmoins 
n'ous  difpenfer  de  rendre  commune  à toute  la 
race,  la  profeription  encourue  par  le  coupable. 
Tous  les  droits  de  la  famille  ont  été  confumés 
par  les  flammes  dont  fon  Géhéral  A' Alton  mena- 
çbit  les  innocens  le  l6  Oâobre , où  fon  Géné- 
ral A'Arberg  plongeoit  en  effet  les  innocens  lé 
i6  Novembre  à Gund.  L’incendie  a dévoré  , & 
annéanti  tôüs  les  titres  de  la  tyrannié;  mais  les 
nôtres,  ceux  du  Peuple,  font  fortis  de  ces  bu- 
thers,  comme  le  ph'œnix,brillans,  facrés,  itamor- 
tels  comme  liiii 

Quel  feroit  do'nc  le  fort  des  Peuples  fi  là 
imàxime  contraire  pouvoir  feulement  être  admife? 
Les  tyrans  ne  manquent  pas  plus  d’héritiers  que 
les  Rois  fcrupuleux  : s’il  n’étoit  permis  à un 
Peuple  pouffé  à bout  par  des  vexations  réflé- 
chies , foutenues,  fyftêmatiquement  incorporées 
au  fyftême  de  l’adminiffration,  que  de  déplacer 
la  couronne  coupable  de  ces  délits,  les  infur~ 
relions  ne  feroient  qu’un  palliatif  infuffifant  ^ 
dangereux,  qui  en  produifant  pour  l’inftant  de 
nouveaux  périls,  de  nouveaux  malheurs>  n’affu.» 
reroit  pas  même  la  réparation  des  anciens;  elle 
fé  réduiroit  à des  combats  infrudlueux  même 
, après  le  fuccès.  Tant  que  l’ufurpateur  auroit  des 
forces,  elle  s’appelleroit  une  révolte,  St  quand  il 
auroit  fuccombé , le  refus  de  s’expofer  aux  rif- 
ques  de  la  même  fervitude  en  rappellant  fon 
héritier,  feroit  une  injuflice^ 

Un  tel  droit  public  feroit  un  moyen  infailli- 
ble de  perpétuer  l’oppreflion,  puifque  pour 
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ménager  à l’oppreffenr  puni  un  vengeur,  il  fuffi- 
roit  que  fon  héritier  proteftât  de  fon  innocence 
pcrfonndk  ; il  fuff.rolt  qu’en  voyant  approcher  l’ou- 
vertiire  de  la  fuccellion,  ou  meme  a la  limple  ap- 
parence de  la  deftîtution  du  tyran , il  tint  un  DÉSA- 
VEU tout  prêt  ^ avec  une  promeffe  formelle  bien 
ample,  4^  tout  rcdrejjcr  ^ de  tout  reparer  ; ce  qui  ne 
feroit  ni  pénible , ni  embarralTant , fur-tout  avec 
la  morale  miniJlérieLle  du  Cabinet  de  Vienne^  attendu 
que  a qui  tfi  accordé  aux  circçnjlances  ne  préjudicie 
aicx  droits  de,  perfonne.  Tout  feroit  efface  en,  difant 
des  torts  de  fon  prédéceffeur,  ce  que  dit  dans  la 
Fable  , en  parlant  de  fa  vieille  tendreffe  , une 
veuve  tentée  de  devenir  infidelle  à la  mémoire  de 
fon  mari  mort, 

lile  habeat  fecum,  fervet  que  fepulchro. 

Non,  Prince  : la  couronne  a été  rinftrument 
des  crimes  de  votre  prédéceffeur  : elle  a été  juge- 
ment punie  : elle  a reçu  légalement  la  mort  qui! 
nous  préparoit  au  mépris  de  toutes  les  Loix,  par 
l’infraélion  de  toutes  les  Loix.  Les  avances , les 
prières,  les  baffeffes  même  ne  la  reffufciteront 
pas.  Lifez  la  lettre  du  22  Décembre  dernier  a 
rinfortiiné  que  vous  imitiez,  que  vous  approu- 
viez alorsy  fl  l’on  s’en  rapporte  à fon  Mmiftre , et 
que  vous  cenfurez  fi  durement,  fi  politiquement 
aujourd’hui  : vous  y verrez  que  par  l’organe  de 
ce  même  Minière  il  avoit  remis  fes  droits , et 
fes  titres  à l’arbitrage  de  la  force.  Aux  armes , 
crioit-il,  ou  à genoux  (l). 


(i)  Lettre  de  M.  Unguet\  VEm^erem  Jofep h Second, 
fur  la  révolution  du  Biabant, 
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Cette  formule  n’a  jamais  été  heiireufe  à votre 
Maifon  ; ce  fou  de  Charles  dt  Bourgogne , un  flçs 
ancêtres  de  Jofeph  Second^  chligea  les  Suijfes  de  fon 
tems  de  lui  parler  à genoux;  ils  fe  relevèrent,  ils 
le  battirent,  et  la  Suijje  relia  libre.  Nous  fommes 
reliés  droits  : nous  avons  battu  de  même  nos  ty- 
rans : nous  ne  redeviendrons  point  leurs  elclaves. 

Après  ce  mot  que  relie-t-il  à difcuter  entre 
nous  ? Vos  droits  font  nuis  : vos  promelTes  font- 
elles  quelque  chofe  ? Les  concellïons  politiques 
dont  ell  furchargé  le  Mémoire  qne  je  parcours., 
les  fentences  philofophiques  dont  il  ell  décoré 
lignifient-elles  quelque  choie?  Vous  êtes  perfuadé, 
vous  y fait-on  dire , que  le  Souverain  ne  doit^  & ne 
PEUT  EXISTER  QUE  POUR  LE  BIEN  DE  SES 
Peuples  : mais  Jofeph  Second  fe  fefoit  honneur 
aulïi  de  cette  conviêlion,  ou  de  ce  langage;  et  ce 
n’étoit  pas  au  moment  ou  cette  maxime  poiivoit 
paroître  infpirée  par  la  nécellité,  où  l’on  pouvoit 
foupçonner  cet  hommage  d’être  arrache  par  la 
politique , qu’il  le  conlignoit  avec  appareil  dans  fes 
refcrits;  c’ell  en  1784  , c’ell  dans  une  efpèce 
d’inllruélion  pajlorak  adrelTée  à tous  fes  agens 
^u’il  difoit  : 

„ On  croit  un  fouverain  modéré,  quand  il  ne 
„ regarde  pas  comme  fon  bien  propre  ce  qui 
„ appartient  à l’Etat  et  à fes  fujets,  et  qu’il  ne 
„ s’imagine  pas  que  la  Providence  ait  créé  tant 
„ de  millions  d’êtres  pour  lui  feul  : ce  n’ell  pas 
„ alTez  : il  faut  en  outre  qu’il  penfe  que  lui-même 
,,  a été  élevé  par  la  Providence  au  polie  éminent 
„ qu’il  occupe  pour  fervir  ces  millions  dhom.'' 
» mes. 
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Et  dans  ce  temsJà  même  Jofeph  Second  prépa^ 
îoit  les  chaînes  dans  lefquelles  il  fe  propofoit  de 
faire  gémir  ces  millions  d’hommes;  rexécution 
des  plans  de  ces  réformes  tyranniques  qui  ont 
troublé  5 abrégé , deshonoré  fa  vie , étoit  déjà 
réfolue,  commencée;  et  à trois  années  d’inter*, 
valle,  apres  avoir  fait  ce  que  Léopold  oÆre  de  ' 
faire  ; apres  avoir  confenti  au  rétabliffement  de 
ce  quil  avoit  elTayé  de  détruire;  après  avoir 
rejure  aux  RefpeBabks  Etats  l’obfervation  des  Loix , 
le  refpeft  pour  les  loix,  les  fianchifes^  les  % 
ber  tes  du  pays , il  applaudiffoit  pojie  courante  ain^ 
torrens  de  fang  verfé  par  des  afTaffmats,  pour 
en  effrayer  les  défenfeurs  ; il  écrivoit  aux  meur- 
triers exécuteurs  de  fes  vengeances,  Le  plus 
,,  ou  le  moins  de  fang  que  peut  coûter  une  telle 
,,  opération  ne  doit  pas  être  mis.  en  ligne  de 
„ compte,  n 

Il  rédigeoit  5 il  promulgupit  avec  le  même  fang- 
froid,  et  bien  plus  d’artifice,  des  édits  où  il  au- 
torifoit,  non  plus  des  foldats  , mais  des  ju^es  \ - 
des  hommes  de  Loi  ^ à décerner  la  peine  de  mon 
comme  une  précaution,  pour  affurer  le  repos  de 
1 Etat , et  non  comme  un  châtiment  pour  les  délits 
qui  Taurpient  troublé  (i^. 

Après  un  pareil  exemple,  un  exemple  récent, 
un  exemple  dont  le  coupable  auteur  n’a  pas  même 
laifTé  voir  de  repentir , faut-il  le  dirp  hélas  . un 
exemple  de  famille,  quelle  confiance  peut  pren-? 
dre  la  nation  à ces  faftueux  énoncés,  à ces  apog- 

(i)  Voyez  le  Code  Criminel  ^e  Jofeph  Second^  publié, 
commente  par  M.  Lin^eu  A Rmxelies  chez  Lemaire^ 
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thegmes  de  ralfon  , de  judice  , qui  s’allient  fi  aifé- 
ment  avec  des  allions  perverfes,  avec  des  projets 
pleins  de  folie , et  d’inhumanité  ? 

Prince  encore  inconnu , encore  non  avenu  pour 
nous , je  n Inculpe  pas  votre  probité.  Dans  une 
adminidration  circonfcrite  vous  avez  développé 
des  yues  qui  ont  paru  a plufieurs  perfonnes  ten- 
dre au  bien  du  peupk  : vous  avez  réaîifé  des 
plans^  qui  l’ont  opéré , fi  Ton  s’en  rapporte  au 
témoignage  d’une  partie  des  voyageurs. 

Pour  nous  qu’un  intervalle  immenfe  fépare  du 
theatre  rederré  où  vous  avez  fait  en  quelque  forte 
1 apprentiffage  du  terrible , de  l’accablant  métier 
dont  vous  allez  vous  occuper  dans  toute  fon 
étendue , nous  ne  pouvons  prononcer  définitive- 
ment fur  vos  opérations  : mais  nous  ne  pouvons 
didîmuler  que  nous  y avons  vu  ce  goût  inquiet, 
^ inquiétant  pour  les  innovations , cette  promp- 
titude à faifir  l’idée  des  réformes  qui  en  politique 
produit  fouvent  plus  de  ruines  que  d’améliorations  : 
cette  confiance  dans  les  DÉNONClAl^EURS , dans 
I’espionage  que  vous  anathematifez  fi  folemneî- 
lement  dans  votre  Mémoire  provifwnnel  ; enfin  ces 
qualités  dont  votre  infortuné  frere  a fait  pour 
nous,,  et  pour  luirmême , un  fi  fiinede  emploi. 

Un  voyageur  dont  vous  n’avez  pu  ignorer  les 
récits,  (i)  écrivoit  de  Florence  en  1785, Il 
„ (le  Grand  Duc)  voit  pafler  pour  ainfi  dire 

une  penfée  mécontente  au  fond  de  rame,*et 

(t)  Voyez  les  lettres  du  feu  Préfuknt  Vupaty , fur 
Tome  I,  page  179. 


[h] 

„ l’arrête  tout  court  par  un  Jeul  mot.  On  lui  re- 
5,  proche  di  avoir  des  ef pions  ; il  répond , je  nai  pas 
5,  de  troupes 

Nous  obfervons  que  ce  mot  remarquable  à tous 
égards  a été  recueilli  par  un  voyageur  enthoufiafîe 
du  Grand-Duc  : il  eft  cpnfigné  dans  un  ouvrage 
imprimé  depuis  trois  ans,  farci  d’ailleurs  pour  ainii 
dire  des  éloges  du  Grand  - Duc , où  on  lit  a la 
même  page,  que  le  Grand-Duc  armé  du  ‘bonheur 
,,  public  , a attaqué  , et  vaincu  tous  les  privilèges 
5,  de  la  Nobkjfe  ; qu’il  a détruit  les  dernieres  raci- 
5,  nés  de  la  démocratie  en  fupprlmant  les^  Coiÿrai- 
„ ries , les  dernieres  racines  de  l’aridocratie  en 
„ laiffant  mourir  l’ordre  des  Sénateurs  , de  forte 
„ qu’il  n’y  a plus  quune  clajfe  de  fujets  en  Tofeane, 
„ et  UN  SEUL  MAITRE 

^ Nous  n’examinons  pas  ù en  effet  toutes  ces 
■ fupprefîions  ont  réellement  produit  dans  la  patrie 
des  Medicis  le  bonheur  public  ; fi  c’efl  im  gou- 
vernem^ent  bien  doux,  bien  sûr,  bien  heureux 
que  celui  où  le  Prince  voit  paffer  ime  penfie,,  et 
l’arrête  par  un  SEUL  MOT  ; fi  au  lieu  de  fubfli- 
tuer  une  reffource  infâme  à une  relTource  dange- 
reufe,  il  ne  vaudroit  pas  mieux  avoir  des  trou- 
pes que  l’on  contient  par  la  Jifciplim ,,  par 
V honneur , plutôt  que  des  efpions  qu’il  faut  égale- 
ment foudoyer , et  dont  le  métier  par  lui-même 
étant  une  abjuration  formelle  de  l’honneur , flétrit 
également  et  les  miierables  qui  s’y  dévouent,  et 
i’adminiflration  qui  les  emploie.  ' 

Nous  obfervons  feulement  que  fî  ce  tableau  efl: 
fideUe , le  Grand-Duc  a donc  littéralement  réa*^ 


( ^ ) 


lifé  à Flormu,  la  njormc , ou  les 
Ufirh  Second 

à opérer  dans  les  Pays-Bas,  Le  teu  ri  i 
point  du  Curai ^ mais  on  fmt  a ez  'l.^  . ^ 

article  les  deux  frétés  penfoient,  et  ag..Toient  d 


meint. 


De  quel  front  ofé-t-on  donc  dans  un 
attribué  au  Grand-Duc,  lui  faire  _ 

tre  toutes  les  opérations,  contre  ««s'  ks  pro  ^ts, 
contre  TOUTES  ks  peti/ies  en  quelque^  for  ‘ 

funt  Empereur,  un  an^theme  urnvermi , fa 
triaion?  Comment  a-t-on  la  hardiefle  de  lui  taire 
dire  qu’U  a conjlammmt  défapprouve  tout  ce  mal- 
heureux règne?  i 

Eft-ce  le  Mémoire  envoyé  de  Bonn  par  les 
AA.  RR.  comme  expédié  de  Florence,  (\m  (S 
une  fuppofition'/  Sont-ce  les  lettres  du  feu  Pre- 
fident  qu’il  faut  aceufer  d’impofture?  mais  elles 
ont  eu,  grâces  au  nom  de  l’auteur,  ««  moment 
de  vogue,  et  par  conféquent  une  grande  pub 
Sé  Perfônne  n’a  réclamé  contre  _ calornrne 
qui  compromettoit  ainfi  le  Grand-  uc^  . e 
ment  auroit-on  réclamé  pinfque  la  voix  publique 

confirme  depuis  dix  ans  ce  qui  s y lit . 

Cependant  on  pourroit  dire  que  la. conduite  du 
Grand-Duc  de  Tofeane  dans  fon  Etrurie,  n elt  pas 
un  préfage  infaillible  de  celle  que  tiendroit  le 
Dim  de  Brabant,  le  Comte  de  Flandre,  une 
réintégré,  etàa'e  bonnes  conditions , dans  la  au 
gique  : altri  tempi  altrecure,ÿA  le  proverbe  Italien. 

Si  la  Cour  de  Vienne  en  général  ne  fe  croit 
jamais  liée  par  fesSermens  , elle  l’eft  toujours  par 
fes  iniirêts.  Les  Couronnes  même  font  mfceptibles 


r J 

4e  l’éducation  que  donnent  l’infortune  et  l’exoé 

heurs  du  feu  Souverain  fut  pins  efficace  fur  vous 
^ e penchant  aux  mêmes  principes , et  le  fou» 
venir  de  votre  propre  fuccès.  Le  peuple  que 
vous  avez  retourné,  balotté,  repéüri  en  quelle 
forte  a votre  goût  fans  la  moindre  réfiftanl, 
eft  un  peuple  fans  énergie  par  lid-meme,  amolli 
4e  tems  immémorial  parle  climat,  par  le  goût 
4es  «ts  futiles,  par  l’habitude  d’unLg  Æ 

a celui-ci 

a reforme  fes  reformateurs;  en  voyant  combien 
ont  peu  dure  contre  ces  énergiques  5.™.,  et 
es  troupes  que  vous  n’aviez  pas  en  TofiL , et 

fongeant  que 

fl  les  pe„/,es  ICI  ne  font  pas  aulTi  fubtilest  les  coms 
font  pins  robuftes,  et  les  âmes  plus  vigoureuÏÏ- 
'^a^culant  politiquement  d’après  les  faits 
combien  une  foumiffion  libre,  raifonnée  peut  être 
ICI  plus  utile  à la  Couronne , qu’une  puiffancn® 
himtee,  et  fo/ette  a des  chûtes,  il  ferait  poffibla 
que  vous  preferaffiez  a'e  bonne  foi  une  joiiiffance 
modifiée,  mais  paifible,  à un  defpotifme  infatia, 
ble  et  orageux  , a un  pouvoir  arbitraire  que  le 

premier  défafoc 

Mais  regnez-vous,  regnerez-vous  feuî?  N’aurez- 
vous  jamais  de  Minijlres}  Pourrez-vous , feu!  de 
tous  les  Rois,  bannir  d’auprès  de  vous  ce  cortège 
corrupteur  appanage  jnféparable  des  cours , ces 
hommes  vils  ennemis  par  effence  des  Loix , des 
xie^icSi  des  droits  du  peuple,  parçequç  ce  fonf 
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autant  de  freins  à leur  cupidité  ; toujours  prêts  à 
fervir  les  caprices  du  Souverain  y 3 lui  en  donner  ^ 
fi  un  caraél^ère  heureux  l’en  préferve/  to^ujours 
attentifs  à chatouiller  fes  pallions , a le  dégoûter  de 
fes  propres  vertus,  parceque  les  paiîionsfçnt  pro^ 
digues , et  les  vertus  économes  ? 

Ce  pays-ci  par  la  nature  même  des  chofes  n’é« 
toit-il  pas  irrémédiablement  abandonne  a cette  ^in* 
fluence  fecondaire,  et  redoutable,  tant  quilnau« 
roit  été  qu’un  des  acceffoires  d’une  couronne 
éloignée?  Au  nombre  des  conceffions  innombra-* 
blés,  amoncelées  dans  le  Mémoire  qui  porte  votre 
nom,  ne  troiive-t-om  pas  la  réferve  d’un  Gouytr^ 
titmmt  quireflbrtira  à ? Cette  réferve  même 

n etoit»elle  pas  nécefiaire  puifqu  enfin  elle  cft  Pob- 
jet  de  tous  les  autres  facrifices  ? 

Le  Souverain  de  cette  capitale  ne  pourra  fe 
tranfporter^  fe  fixer  dans  la  notre  : mais  tous  les 
vices  de  J^icnnc  déguifés  en  Minijircs , en  ConfdL-* 
iers , en  Généraux  £ Armes , en  agens  de  toutes, 
les  efpèces,  inonderont  Bruxelles, 

Les  employés  fans  exception  feront  tous  Na^ 
tionaux  à l’avenir!  Eh,  les  plus  coupables  de  ceux 
que  nous  ^vons  chaffés  ne  l’étoient-ils  pas  ? N é- 
toient^ce  pas  des  Naturel^  que  ces  malheureux  fii- 
pendiaires  qui  pour  une  fplde  fiipulee  d^ns  le 
nouveau  régime  en  florins  àl Allemagne  j 
abjuré  tous  les  fentimens  de  la  Nature  > qui  avoient 
vendu  à la  défunte  tyrannie  leur  Patrie  en  gros, 
et  en  détail?  Etoient-ce  des  étrangers  que  ce  d’^r- 
qui-fervoit  d’^/fczz  pour  nous  égorger,  et  le 
çontrarioit  pou^  avoir  fa  place;  et  ce  Debrou  qui 


avoît  labouré  nos  rues  pour  fàciüter  le  pillage  de 
nos  maifonSç  après  avoir  hér'ffé  de  paliiTades  Fen- 
ceinte  de  notre  ville  pour  en  faciliter  Fincendie  ; 
•et  ce  Crumpipzn^  ce  Vice-Préfident , ce  peintre  ü 
fidele  de  fes  vicieux  collègues,  qui  en  accablant 
d’éloges,  de  careffes  en  public  ces  dignes  co- 
opérateurs, en  traçoit  les  portraits  en  particulier 
avec  une  fi  épouvantable  candeur  [î]  ? Enfin  où 
a voient  pris  naifiance  ces  Ltckrc^  ces  Rmfs  ^ ces 
F dt^ , etc.  fur  lefquels  la  première  inflrudion  don- 
née à leur  chef,  au  Bohémien  dépêché  ici  après 
Y Italien  expulfé  en  1787,  pour  nous  régir,  nous 
metamorphofer  à V Autrichienne , fut  Faveu  qu’ils 
etoient  les  objets  de  Y exécration  publique} 

Efî-ce  donc  au  Baptifiere  que  tiennent  les  ver- 
tus , et  dans  tous  les  pays  ne  troiive-t-on  pas  des 
cœurs  femblables  aux  citadelles , dont  un  Roi  ex- 
pert difoit  qu’aucune  n’étoit  imprenable  dès  qu’un 
mulet  chargé  For  y pouvoit  entrer.'^ 

L’afcendant  de  cette  perverfité  vénale,  ou  Fef- 
poir  de  la  mettre  en  ufage  n’efl-il  pas  encore  fen- 
iîble  même  dans  ce  Mémoire  qui  femble  annoncer 
a ce  pays  une  fi  longue  durée  de  beaux 
jours,  fi  Ton  pouvoit  y oublier  un  moment 
les  défordres , les  maux  réels , les  dangers  de 
toute  efpèce  quelle  y a produits.^  Si  cette  pièce 
€Û  vraiment  émanée  de  vous , ou  du  moins  ne 
vous  efl  pas  étrangère,  fi  vous  êtes  fincère  dans 
Fabandon  de  tous  les  plans , de  tous  les  projets,  de 
tous  les  attentats  du  régné  précédent,  vous  devez 


(î)  Voyez  les  notes  confidentielles  de  cet  adminiftrateiU' 
en  fécond , à Ferdinand  Traüttmanfdorfif^ 
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en  écarter  à iamais  de  vous  les  inflmmenS  ; les 
promoteurs  doivent  vous  en  être  fufpeas  , et  meme 
vous  devez  abhorrer  ces  “ierable  qm  ^ ou 
perverti  votre  malheureux  frere,  o\ 

Lheufes  difpofitions  naturelles,  ^n  h''  P^^rtant 

une  obéiffance  fervlle,  en  lui  iable  éSle- 

infaillibles,  en  flattant  fon  avidité  inlauable  egaie 

ment  pour  l’argent , et  pour  le  pouv-,i..  ^ 

Ft  cependant  le  Mémoire  leur  lailTe  lefpoir 
d’une  réintégration  non-feulement  dans  le  pays , 
mab  daL  les  poftes  où  ils  ont  li  lâchement  pre- 
variqué-  on  leur  trace  la  route  poiufe  voir  con- 
tinués dans  leurs  emplois,  ««  employés  de  nou 
veau  : c’eft  l’aGREMENT  des  EtaTS. 

Ouel  cruel  texte  que  ce  peu  de  mots , fi  ce 
n’eft  pas  un  indice  frappant  que  ces  prétendues 
avances  , ces  avances  fi  généreufes , , li  remplies 
nruté , font  émanées  des  mêmes  -mus  ^ii  no^ 
ont  fait  ci-devant  une  guerre  li  lâche , et  ii  par 
bare'  Ainfi  en  follicitant  le  retour  de  la  nation , 
errinvitant  à un  oubli  dont  on  féint  de  lui 
offrir  le  prix , on  commence  par  oublier  fon  prê- 
ter vœu,  fon  vœu  effentiel,  capital,  irrevoca- 
KV  T - nrofcrintion  folemnelle  prononcée  . par  la 
voix  '"profcription  devenue  refpeüable , J ofe  le 
dire  ' rar  l’indulgence  exceflive  peut-etre,  qui  en 
a modifié  qui  en  élude  tous  les  joins  le  texte, 
L ia  met  d’écart.  On  fe  ménagé  déjà  le  moyen 
cacher  les  objets  fous  les  replis  du  manteau  !>«- 
L dans  ces  jours  oùla  réfurreaion  poury arler  ainfi, 
Ïe  la  couronne  , ne  perm.ettroit  pas  de  contefter 
fur  la  qualité  de  Ion  efcorte.  On  lopge  déjà  a 
nrofiter  en'leur  faveur,  de  la  fraîcheur , pour 
Srdire,  des  grâces  d’un  nouveau  règne,  de 
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rivreffe  où  les  premiers  momens  d’iiile  i-icahêî-; 

îiation  fi  elle  avoit  lieu  i ne  pourroit  manquer  dé 
jetter  les  efprits.  * 

Le  Conîeil  Royal  peütêtre  felleroît  annéanti^ 
filais  fes  abominables  membres  réparoîtroieiit  : ils 
poiirroiént-etre  5 ils  fer  oient  promus  à de  nou- 
veaux emplois.  Le  Prince  n^eft  point  implacable 
diroit-on  , le  peuple  doit  - ifrêtre  ? Des  citoyens 
doivent-ils  fiipuler  des  réferves  dans  leur  réünion^ 
quand  le  Souverain  accorde  une  amnijlie  univer- 
felle , et  illimitée  ? Et  quelles  feroient  les  bornes 
de  cette  Indulgence  perfide  qui  ne  feindroit  dé 
pardonner  à des  innocens , que  pour  furprendre 
la  grâce  des  coupables  ? 

Né  vous  y tromper  pâs^FPHrice  : il  nV  à 
point  dans  ces  provinces  fi  long-tems  défolées 
par  les  crimes  que  vous  défavouez , de  vrai  ci- 
toyen qui  ait  pu  lire  fans  indignatioii , fans  hor- 
reur , Cette  offre  d’iine  Amnijik,  LeS  épitheteS  qui 
femblent  en  garantir  la  plénitude,  nen  ont  rendu 
plus  fenfible  que  le  fcandale.  Une  amhiftk  à des 
vainqueurs]  une  amnifiié  aux  défenfeurs  , aux 
reftaurateurs  d une  Confiitiition  que  vous  avez 
toute  mre  vie  regardée  comrriQ  parfaité  / Ah!  cettë 
faveur  qui  fiippofe  un  délit , une  déferüon , gardez 
la  pour  ces  traîtres  qui  ont  abandonné,  qui  ont 
vendu  ce  gage  du  bonhelir  de  leur  patrie;  gar-^ 
dez-là  pour  des  incendiaires  qui  ont  porté  la  flammé 
dans  les  maifons  de  leurs  concitoyens  , pour  ces 
bourreaux  déguifés  en  militaires  ^ à qui  il  n’â  man- 
qué que  du  courage  poltr  inonder  ces  provinces 
des  flots  de  notre  farig;  gardez  la  pour  ces  Mi- 
mfires  prévaricateurs  qui  fe  font  rendus  les  inflru. 
mens  de  la  confpiration  formée  à Firnne  contre 
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line  cohftîtiitîori , objet  de  votre  culte;  qiiî  après 
àvoir  aliéné  les  efprits  par  leur  cruauté,  après 
être  devenus  les  objets  du  mépris  tiniverfel  par 
leur  lâcheté , ilous  ont  fourni  les  motifs  d une  dé« 
fiance  incurable  par  l’aveu  volontaire,  incom- 
préhenfible  de  leur  perfidie; 

CefTez  donc,  Prince,  de  vous  flatter  de  nous 
féduire  par  des  promefles  dont  un  plénipotentiaire 
armé  de  tous  les  pouvoirs  de  votre  Maifon  , à 
d’avance  folemnellement  proclamé  la  futilité.  Cefiez 
de  vous  appuyer  fur  des  droits  qui  n’exiftent 
plus.  Contentez  vous  de  la  Couronne  qui  vient 
de  vous  écheoir,  telle  que  vous  la  tranfmet  la 
mort  du  dernier  pofieffeur.  Nous  rie  vous  hâifions 
pas;  que  nous  ne  devenions  pas  les  objets  de 
votre  haine*  Déformais  étrangers  les  uns  aux  au- 
tres , n’ayarit  déformais  de  relations^  que  celles  de 
la  liberté,  de  l’indépendance , nous  pouvons  con^ 
tinuer  detre  les  objets  de  votre  efiime  , et  nos 
loix  celui  de  votre  vénération.  Voüs  nous  ref^ 
peciiei  quand  nous  étions  efclaves  : nous  mépri- 
ferez  vous  aujourd’hui  que  nous  femmes  libres  ? 

Si  vous  pouviez  nôürrir  contre  nous  des  pro- 
jets de  vengeance , deux  confidérations  doivent 
bien  les  amortir.  Quand  le  Mémoire  envoyé  à nos 
Etats  ne  feroit  pas  de  vous,  il  neft  plus  en  vo* 
tre  pouvoir  de  téttader  l’aveti  qui  y eftconfigné 
à moins  que  de  dénoncer  à Y Europe  votre  fœur^ 
votre  beaii-frere  vîvans , qui  s’en  font  renîisles 
porteurs,  comme  des  f auf aires  ^ de  même  que 
votre  autre  frere,  le  malheureux  défunt,  yefl  dé- 
noncé comme  un  tyran. 

Or  dans  ce  Mémoire  notre  Conflitutîon  efl  re- 
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connue  pour  un,  modUe  de  perfection^’  et  le  dre^t, 
qu’elle  afTnre  aux  Peuples  de  refufer  toute  ohéifjance 
au  Prince  qui  la  viole,  déclaré  incouîeuable.  La 
guerre  que  vous  pourriez  entreprendre  contre  fes 
reilaurateurs , uniquement  pour  les  punir  de  Fa- 
voir  reflaurée,  fer  oit  donc  un  véritable  crime  ; vos 
fiiccès,  ûla  providence  vous  en  accordoit,  feroient 
des  aiTafîinats  : li  vous  étiez  tenté  de  lever  Fépée 
contre  nous , cette  idée  devroit  fuflire  feule  pouil 
vous  décider  à bailfer  le  bras. 

Il  vous  rede  un  moyen  de  confolation  : cette 
Joyeufe-^ntrée  que  vous,  avez  vénérée  toute  votre 
vie , vous  la  connoiflez  maintenant  dans  tous  fes 
détails  : vous  voyez  combien  elle  peut  contri- 
buer à élever  les  âmes , à rendre  les  peuples 
fiifceptibîes  des  grands  mouvemens  de  la  géné- 
rolité.  Dès  1779  vous  avez  propofé  à feue  Flm- 
pératrice  de  la  rendre  commune  à toute  fa  vafîe 
monarchie.  Réalifez  ce  fouhait  maintenant  que 
vous  en  avez  le  pouvoir  ; fignalez  vos  cour  on- 
nemens  par  ‘ un  fi  beau  préfent  aux  fujets  qui 
vous  appellent  ; et  fi  vous  ne  regnez  plus  fur  les 
Belges , que  le  refte  de  vos  peuples  vous  doivent 
le  bonheur  5 la  gloire  de  n’être  plus  régis  que  par 
nos  loix,  ceft-à-dire  de  v.otre  aveu,  par  des 
Loix  Parfaites, 


P,  S,  Au  moment  où  Fon  achevé  d’imprimer 
ce  petit  ouvrage,  paroit  un  imprimé  qui  confirme 
la  vérité  de  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  page  9. 
Ceil  un  billet  duMniftre  T rauttmanfdorjf  ^ écrit  de 
SA  MAIN,  OU  il  parle  de  X approbation  donnée 
le  grand  Duc  d tout  ce  qm  s'ef  fait  ici^  et  dont  il  a 
été  informé  par  ordre  de  t Empereur  : il  s agit  là  évi- 
demment de  la  lettre  du  fieur  Anton  que  j’ai  vue, 
et  lue. 


